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2. 

EDITORIAL 
Cinquf~ne pays du monde pour la superfici e (8,5 millions de km2), sixi~ne 

pour la popul ation (120 millions d'habitants ), le Br~s il est aussi la premi~re puis
sance ~conomique de l'Am~r i que latine. Le "miracle ~conomiqu~" des ann~es 1964- 1975 
n' a ~t~ possible qu'en maintenant une di ctature milltaire qui a 1mpos~ la compres
s ion des salalres et mafntenu la majorit~ des habitants dans le ghetto de la pauvre
t~ , tandis qu'elle ouvrait largement les partes aux capitaux ~trangers . C'es t au 
cours de cette p~riode qu'ont ·~t~ mi ses en pl ace les in stitutions de l'Etat bureau
cra tique autor itaire qui, par la censure et la r~press i on a ~touff~ toute revendi
ca ti on populafre. 

t1ai s la conjoncture ~conomique devenant mains favorable, la critique du r~
gime par l es sec teurs li b~raux , pui s par la cla sse moyenne , les travailleurs et 
l' Egl i se , s 'est faite plus v1ve, con trafgnant le gouvernement a s'engager dans la 
voie de la d~mocratfsation. 

Que faut- i1 esp~rer de cette dHente? Certes 1' au tori tarisme "pur 11 ne r~
gne plus mai s seu les l es ~lites parti cipent l la vi e politique et ne semblent pa s 
pretes d'admet tre une large pat·ticipation populaire. Une v~ritahle d~mocratisali on 
de 1 'Etat ne pourra se r~aliser sans qu'i ntervienne aussi un processus de t ransfor
mation social e. 

Cerner le Br~s il en quelques pages est tout a fait impossibl e nt~e si nous 
avons d~cid~ de publier deux "Camfnando" sur le sujet . C'est avec la conscience 
de grandes lacunes que nous vou s proposons ce survol, qui l la diff~rence des agen
ces de tourisme , ne vantera pas Rio la superbe, le futurfsme de Brasilia, le soccer 
qui remplit l es stades ou 1 ·~ternelle gaft~ des Br~s i11ens dansant au rythme de l a 
samba . 

Derri~re ces c li c h~ s trompeurs, nous avons tent~ de voir les manifestations 
l es plus flagrantes d'un capttalisme sauvage assort1 d'une di ctature, qui ensemble 
marginalisent un peuple dont le seul droit est de souffrir sans murmure. 

BRESIL: l'histoire en btef ... 
Selon la traditi on, le navigateur portugais Cabra l fut en 1500, le premier 

3 accoster sur le littora l br~silien . le Br~s il demeura done une coloni e portu
gaise jusqu'a la proclamation de l'ind~pendance en 1822. 

Apr~s un 1ntermMe monarch1 que d'un dem1- s 1~c l e , la Republique fut procla
m~e . Elle fonctionna tant bi en que ma l avec son cort~ge de soul~vements militaires 
jusqu'a la c rl ~e ~conomiquc de 1 'entre-deux guerres . C' est alors que dans un eli 
mat r~volutionnaire l es ~l ec ti ons pr~sidentielles port~rent au pouvoir G~tulio Vargas. 

Va rgas , pr~sident de 1930 a 1945 et de 1950 3 1954 fut le fondateur de 
l'"Etat nouveau", de tendance totalitaire. Opportuniste, pt·et a taus l es r ev ire
ments , nullenent gen~ parses contradi cti ons .• Vargas n' en a pas molns tent~ d'am~
liorer l e sort des masses et de freiner la main-mi se am~ricaine sur l' ~conomie du 
pays . Mais les mi lita ires quf avaient favori s~ son ascension, vont etre r esponsa-



bles de sa d~mtss ion, car au sein de 1 'ar~e la tendance pro-a~rica ine et anti-com
muniste l'emporte d~sormais sur la tendance l~gal1ste et nationaliste. 

Apr~s Vargas,le Br~s tl s'est engag~ sur la vo1e de l a d~mocratisation . Les 
r~formes des pr~sidents success ifs ont fini par inqui eter vivement l a bourgeoisie 
d'affaires et l es grands propr1~taires ·, et par exasp~rer l'arm~e. 

Accus~ de favoriser 1 'infi ltrat i on communiste ' Joao Gou lart est renvers~ par 
un coup d'Etat militafre en mars 1964. La r~pression qui accompagne l e putsch est 
aberrante: emprisonnement des opposants, 11mogeage de millf ers de f rmctionnaires . 
perte des droits c1viques pour des centai nes de personnal1t~s . Elle ne sera pour
tant qu'un avant-goat des ~thodes bruta l es pratiqu~es par l'arm~e. qui au f11 des 
mots, vont s'intens ffier pour plonger le Or~si l dans une d1ctature f~roce au nom 
de l a doctrine de la "S~curit~ national e" . 

Pour l es 1 d~ologues de 1 'Ecole Sup~r i eure de guerre , dont l e plus illustre 
repr~sentant est le g~n~ral Golbery , 1 'antagonisme entre 1 'Occ ident d~mocrati qve 
et c hr~tien d'un cOt~ , et l 'Ortent communfste et mat~rfaltste de l' autre , faft 
peser une terr1b1e menace sur le monde libre, menace qui 1nterd1t toute neutral it~ . 
car ell e peul pt·ovenir aussi bien de 1 ' ext~rieur que de l' int~rieur du pays. 11 
est done primordial de sauver la patr1e en mena nt une gue!rre tota l e contre l 'enne~111 
inf11tr~ partout. Telle est en gros cette fameu se doctrfne de la s~cur i t~ natf ona
le. La guerre totale autor1 se et just1f1e le caract~re totalitaire du pouvdtr de 
1 ' Etat aux ma ins des Forces ames. l ·~conanf e , la polit.i que, 1a justice , l' ~rtuca-
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4. 
tion, la morale, la religion sont subordonn~es au developpement du pouvoir national, 
et cet objectif l~gitime du meme coup les mesures d'exception telles qu'~tat de si~e, 
repression et torture. 

Concretement de 1964 a 1979, la population bresilienne a ~t~ priv~e des liber
tes fondamentales et a vecu dans la terreur: interdiction des partis politiques a 
l'exception de l'ARENA (1 'Alliance renovatrice nationale) porte-parole des militaires, 
et du MOB (le Mouvement d~mocratique br~s'ilien) seul moyen d'expression de l'opposl
tion tolere par le regime; dissolution des 11gues agraires; muselement des syndicats; 
surveillance des universites; censure et violation permanente des droits humains, 
1 'instrument privil~gie de la dictature ~tant 1 'Acte institutionnel No 5 publie en 
1968 qui autorise le President a suspendre le Congres et lui donne le pouvoir de 
supprimer les droits civiques de tout citoyen ainsi que de confisquer ses biens. 

C'est au prix de la violence que le r~gime peut organiser la " paix des marty
rises" parmi les opposants, second~ d'ailleurs dans ses persecutions "legales" par 
des groupes parall~les agissant en toute impunit~ (Escadrons de la mort) . Ce qui 
n'empcchait pas le president Geisel de d~clarer en 1977 "nous vivons en liberte. 
Et je repete ce que j'ai dit maintes fois: seuls sont priv~s de libert~ ceux qui 
veulent 1 'utiliser pour d~truire la nation." 

L'ouverture 

Malgre 1 'implacable filet pol icier qui etouffait la population, des voix 
de 1' interieur se sont elevees pour denoncer le r~gime, et a l'exterieur les atta
ques sont dP.venues si vives que le president Carter a juge bon d'inscrire le Bresil 
sur la liste noire des pays qui jusqu'ici beneficiaient de 1 'aide a~ricaine. Sou
cieux de preserver leur image de marque aux Etats-Unis, les militaires ant alors en
trepris de lib~raliser le r~gime. Le processus d'ouverture politique a ~t~ inaugu
re par une amnistie restreinte, autorisant le retour au pays des personnalit~s de 
1 'opposition injustement mises au ban de la nation par le Coup d'Etat de 1964. 

Mais qu'esperer d'une telle politique de lib~ralisation quand les militaires 
n'ont pas vraiment renonce a en contr6ler les mecanismes? 

On en retiendra pour preuves l'arret brutal de la gr~ve des ouvriers metal
lurgistes de Sao Paulo en 1980 et l'emprisonnement du leader du mouvement Lula, ain
si que le refus d'ouvrir le debat sur la question de la torture en 1981. 

Depuis septembre 1981, le g~neral Figueiredo, malade, a laiss~ sa place A un 
civil, Chaves, considere comme unpartisan r~solu du processus d'ouverture qui pr~
voit des ~lections legislatives et municipales en 1982 et une election pr~sidentiel
le en 1984. Cette n~nination permettra-t-elle de lever enfin l'ambiguit! qui plane 
encore sur le Bresil? 

LA REPRESSION 
Officiellement avec "l'ouverture", le Bresil ne torture plus. Plus exacte

ment. i 1 a abandonn~ 1 a torture conme mode de gouvet·nement a 1 a diff~rence des voi
sins du c6ne sud. Seulement, 1 'appareil repressif n'a pas ~te demonte et, meme en 
~riode dite demucratique, la repression n'a jamais ete interrompue sur les couches 
sociales inferieures - les bidonvillois et les paysans pauvrss- de fat;on a empecher 
toute vell~ite de r~bellion, toute possil.dlite d'organisation. Le seul fait d'une 
t elle repression montre bien qu'on redoute un danger de mobilisation populaire, me
me si la peur est plus grande que le danger reel. Gouverner, c'est prevoir ( ..... ) 



Le tristement c~l~bre "escadron de la mort" et autres paramilitaires s~~vis
sent toujours. Dans les quartiers populaires, on chasse le "bandit"• le "d~linquant" 
ou jug~ tel. A Rio, on retrouve toujours des corps tortur~s dans le grand bidonville 
Baixa Fluminense, refuge de la mi s~re et du ch~mage. De janvier a octobre 1980, on 
a compt~. dans cette seule banlieue, 637 morts,victimes de la violence et on ~value 
a 20% le nombt·e des habitants victimes des exactions de la police. On continwe a 
"brOler les archives", ce qui, dans la langue imag~e de Rio, ~quivaut a faire dispa
rattre les t~moin s. 

(extrait du livre, "Le mal-d~veloppement en ~rique Latine", ~d. du Seuil, 1981.) 

PBBiiE 
CAIN PARMI NOUS 

Tu es toujours lE! fraticide, 
en ce si~cle vin9til!me. 
Tu es 1 e meme ambit i eux 
a ssoiff~ de proft t. 
Tu chasses le fi ~s de la terre, 
pour mieux mettre la main sur cinq mille hectares. 
Tu as tir~ froidt~ment, encore, 
conme en ce jour maudit 
oO tu appelas Ab1~l: "Allons faire un tour!" 
Et d'~n coup, en traltre, 
tu r~pandis le sang innocent, 
ton semblable au jpr~s du Seigneur. 
Tu es toujours l1e cruel, 
dans les terres allou~es. 
Et le meme Cain dominateur. 
Tu refuses de regarder le paysan 
comme ton humble fr~re 
qui produit de bons fruits 
en trava111ant honn@tement 
la terre donn~e par Di eu. 
Tu as viol~ le droit du juste. 
Et cette terre prisonni~re, maintenant, 
est devenue terre maudite. 
Cette terre qui s'ouvre 
pour boire la sue~r et le sang 
de 1 'indien, du paysan, du journalier. 
Et leur voix erie vers le ciel~ 
Tu es toujours le menteur 
qui cherche 3 ~t:ouffer 1a voix de la conscience. 
Tu es le meme vieil homme ... 
Mai s voici que, d~jA, ~e 1~ve a travers champs, 
ceux de faim et de mort, 
1 'accusa tion des croyants 
contre les grands et les pui ssants , 
contrc les sp~culateurs et les grands propri~taires: 
"oO est ton fr~re?" 
Imposs ible d'~chapper au juge! 
Ni dom~ine sans fin 
ni les beaux ti tres ni le pouvoi r 
ne pourront a ch~ter la j ustice 
du juste Juge qui vient. 

Le "psaume"ci -contre 
~tait ~crit en juil
let 1979 par un j~u
ne mf ss ionnah·e lal c 
Nicola Arponi. U'o
rigine ltalienne et 
travaillant dons l e 
secteur rural de Wan
der 13ndia (Etat de 
Goi!s), 11 est ~gale
ment secr~taire de Ia 
commission pastorale 
de la terre, de 1 ·~p1 s
copat Br~silien pour 
la r~gfon d'Atraguaia
Tocantino. 

(source: DiAL, 585-3/3) 
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6. 

MEDITATION SUR UN SUICIDE 

11 but 1a derni~re gorg~e. puis reposa calmement la ta sse a caf~ sur le bar. 
De son geste habituel de la main gauche , il remonta ses grosses lunettes sur le nez. 
Me r egarda longuement, sans rien dire, de son regard brun lJresque nair, grave, mai s 
tellement distant, lointain, conment dire ... tellentent autre. 

Dehors, sur le grand boulevard parisien, le va- et-vieRt incessant et bruyant 
des voitures ~tiraH un univet·s affol~, enfMvr~. 11 me serra la main avec force, 
comme a l'accoutllll~e. Se fondit sans Mte parmi les passants. Je le regardais s'~
l oi gner. En ~cho, obstin~es, obs~dantes telle une planche de salut devenue plomb 
qui s 'enfonce dans les hautes eaux , me rev~naient ses ultimes paroles de l'apr~s-midt: 
"Tu vots, Carlo s , je suis en agonie. 11 y a des agonies qui servent A quelque chost! , 
coiTJne celle du Christ. La mienne ne sert A ri en." Ce devait @tre notre derni~re 
rencontre . 

L'ann~e suivante , le 10 aoOt 1974. 11 ~tait retrouv~ mort, "entre terre et 
cie l", le corps refrotdi, quelque part dans la r~g1on du couvent de l'Arbresl e , pr~ s 
de l yon. Tito de Alencar Li1na, 28 ans, br~s ilien, militant ~tudiant, religieux do
minica in, arr~te, empri sonn~, torturl! , bannt de son pays, venait d'arrtver au tenne 
d'une agonie conmenc~e quatre ans et s i x mois plus t ot. 

Pourquoi, en mo i, ce besoin imp~rieux de parler de ce t homme, un ami? Sans 
doute parce que trop de liens me rattac hent au Br~sil pour qu 'e je me taise. ~1ai s 
aussi parce qu'il est la photographi e sa isi ssante de 1 'homme en qu~te d'humanit~. 

A 1' ~ga 1 de nombreux jeunes de son ~poque et de son pays. T1 to m11 ita 1 t en 
milieu ~tudiant. 11 exerc;ait meme des responsabi1it~s r~gionales; Ace titre i1 
part i cipa , en 1968 , A un conyr~s interdit par la police; i1 fut arr@t~ et mts en 
proc~s . Para11~1ement A un choix politique de gauche, son cheminement re1igieux 
l 'avait conduit a vtvre plus radicalement la foi: en 1966, i1 entratt chez les Do
mi nicains; i1 fut 1mpl iqu~ dans ce qu•on a appel~ "l'affaire Marighela 11

: du nom du 
che f de la gu~rilla urbaine de Sao-Paulo, tu~ par la police en novembre 1969, au 
cour d'une op~ration dans laquelle des P~res Drnninicatns "auraient" servi d'appat. 

Ce fut Ace double titre, d'~tudiant et de reli gieux, que lito entra en no
vembre 1969, et conmen~a de mourir en f~vrier 1970. 

A deux reprises, en effet, 11 fait 1 'exp~rience de la destruc tion int~rieure 
produite par la haine des tortionnaires. Dans un ,~~cit en prison apr~s f~vrier 1970, 
il raconte de fac;on detai ll ee les troi s jours de suppli ces qu lui inflig~renl alors 
des militaires , le capitaine Albernaz en tete: il etait, aux d1res d~s torti onnaires , 
dans "la succursale de l'enfer". "Au bout du troisi~ne jour die tortures, raconte-t-il, 
a un certain rooment le capttaine Albernaz me fit ouvrir la bouche pour recevoir le 
sacrement de l' Eucharisti t! . Ils y introdu istrent un fil ~lec trique. Ma bouc he se 
mi t 3 enfler consid~ra blement, m' empechant de par1er normal ement. Ils prof~raient 
des injures envers l'Egli se , disant que l es pretres sont des homosexuels puisqu' il s 
ne se marient pas .• ! Et plu s loin il ajoute : " il s me dl!clar~rent que tout cela n ·~
t a1t que l'avant- premHre de ce qui allatt arriver aux domi ni cains. Ils avaient 
l ' in tention de me lai sser pendu t oute la nuit au 11 percho i r - A pcrroquet", ma i s le ca
pitaine Albernaz objecta : 11 Non, ce n'est pas l a peine. 11 t·estera tci avec nous 
quel ques jours. S'il ne parle pas, il sera brise de l'int~rieur, car nous savons 
faire les chases sans lais ser de traces vi s i bl es . S'il survit, 11 u'oubliera jamai s 
pJus le prix de son audace". · 

Bris~ physiquement, aneanti psyc hol og iquement, sacrifie spirituell ement, i1 
envi sagea la mort. Au quatrt~e jour, i1 s ' ouvre le poignet gauche. 11 sera sauve 



in extremis par ses propres tortionnaires. 

Ce jour-U ccmnence une agonie qui se terminera en france, quatre ans et demf 
plus tard. Un long chemin qui allait passer par sa comparution devant le tribunal 
milit~fre de Sao-Paulo en octobre 1970: je le revois encore dans la salle d'audien
ce, perdu dans un fauteuil trop grand, sous le signe agressif d'un grand crucifix 
accroch~ au mur derri~re le pr~sident en uniforme, r~pondant doucement aux questions 
du juge, ~levant enfin la voix pour exiger de raconter publiquement ses s~ances de 
torture ma1gr~ les tentatives du juge pour 1 'en1p~cher de parler ou 1e traiter, en 
termes judiciaires, de menteur. Un long chemin qui allait passer ensuite par sa 
libe.-ation sub1te, en 1971, en ~change d 'un ambassadeur s~questreh par le bani sse
ment du pays, mesure qui l'affectera profond~ment; par son exil, enfin, au Chili 
puis en france oO 11 accepte de se fixer. 

M.lis les paroles "vroph~tiques" du capitaine prenaient forme . La pr~senc l' 
physique de ses tortionnaires n'~tait pas n~cessaire: i1 n'oub11ait jamais plus, 
il etait bris~ de 1 'int~rieur. Etrangement, ce n'~tait pas 1 'image du capitaine 
Albernaz qui le poursuivait sans tr~ve ou lui dictait sa conduite. C'~ta1t cclle 
du commissaire Fleury, le chef du trop c~l~bre Escadron de 1a Mort de Sao-Paulo, 
1e responsable de ses tortures en novembre 1969. La lente identification entre la 
victime et 1e bourreau s'op~rait inexorablement: lito perdait 1'une apr~s 1 'autre 
ses s~curit~s psycho1og1ques, affectives, spir1tuel1es. Certains pr~tendaient qu'il 
devena1t fou, hallucin~. Pour rna part, je ne sais. Je sais seulement que chaque 
fois que je 1e rencontrais, c'~tait au contraire sa lucidit~, son extreme lucidit~ 
qui me saisissait et, chaque fois me brisait a mon tour. 

"Si mon §me est roorte, qui la ressuscitera?", jetait-il en cri silencieux 
dans un po~me ~crit au couvent de l'Arbres1e, au cours de ses "nuits obscures". 
Abandonn~. i1 ne lui restait plus que le choix du m~nent et Jes moyens pour en finir: 
i1 se pendit. Et cette fois, personne n'~tait U pour l'arracher a ses M11~Lres . 

.-.-----------------------------------~----------~--------------------·-, 

QUELLE EST LA PAROLE DE TON SILENCE? 

Je suis seul 
Dans un monde 
Je ne sais quel monde 
D'incertitude peut-@tre 
Mufs aussi d'esp~rance 
De te vo1r un jour face a face 
Conme j e voud ra is te vo 1 r 
Et te demander uniquement 
Que veux-tu de moi? 
Est-ce que par hasard 
tu ne m'as pas appel~ a vivre? 
Et pourquo1 m'abandonnes-tu? 
~~ bien est-ce que mes oreilles 
sont d~H sourdes a ta voix? 
Voix du silence 
Quelle est la parole de ton silence. 

(L'ARBRESLE, 1973-74, extraits 
d'un poeme de lito publi~ dans 
la brochure "Tito"). 

'--- --------- - ------- ----------- - ·--··------ ---

Aujourd'h4i, Tito est mort. Son nom ne sera pas inscr1t dans les l~gendes 
dor~es des saints: · 11 n'a 0 pas vu 1es cieux ouverts, ni les anges monter et descendre 
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entre terre et ciel. Il n'a pas connu la belle mort qui ~difie les vivants. Son 
chemin est pass~ par la solitude, par la d~sesp~rance de 1 ·~paisseur humaine. Par 
la grande ~preuve. Par 1 ·~chec. Sa lign~e est celle des serviteurs souffrants de 
1 'human it~. 

T1to est mort. Seuls me restent de lui quelques billets gr1ffonn~s en h~te 
et oO revient toujours le m~me mot, celui qui clOt l'Apocalypse: "Maranatha" Oh 
oui, viens , Seigneur J~sus! L'appel du pauvre,de l'humili~, de l'opprirre. La cla
meur de la foule inmense des impurs , des rat~s. des aigris, des agonisants. Le cri 
de ceux qui attendent la justice. Le chant des justes. 

La mort de Tito n'est pas unique. Elle n'est que le reflet, combien doulou
reux, de la souffrance des millions de pauvres d'Am~rique Latine dont la vie n'est 
qu'une attente de la mort. Elle est 3 travers les si~cles, un ~cho des psaumes de 
la col~re et de.la vengeance de Dieu. Comme h1er, le temps est venu d'abattre l'im
pie: l'homme perverti et destructeur de l'espoir humain. le temps est venu de stig
matiser la folie haineuse de ceux qui ont assassin~ Tito durant cinquante-deux mois, 
en se pr~valant de la d~fense de la civilisation occidentale et chr~tienne. Le 
temps est venu d'accuser publiquement les tortionnaires du Br~sil et ceux du monde 
entier. Qui ose encore justifier ~a torture? 

(cet article ~crit par Charles Antoine est paru dans la revue 
PEUPLES DU MONDE no 78 en f~vrier '75' •.. s1x ans plus tard 
11 continue de nous 1nterpeller, il est toujours temps "d'abat-
tre l'impie: l'homme perverti et destructeur de l'espoir humain".) 

UN SURVOL HISTORIQUE SUR 

L'EGLISE DU BRESIL 
Le 8r~sil: le plus grand pays d'~rique latine, plus de la moiti~ du ter

ritoire continental, une population de quelque cent vingt millions d'habitants par
lanttous la m@me langue, une f~d~ration de vingt-deux Etats fort divers, un pays 
pilote a plus d'un ~gard et une Eglise qui, depuis quelques ann~es, semble indiquer 
le chemin 3 d'autres Eglises, une Eglise tr~s li~e au destin historique de 1 'Am~ri
que latine. 

lors de son voyage en 1980, le pape Jean- Paul II d~clarait qu'il ~tait tr~s 
~mu de tout ce qu' 11 ava1t vu et entendu en ce grand pays: "Comme Eglise, vous @tes 
une force sociale immense, une force capable de transformer ce pays. Vous devez fa1-
re du Br~sil une nouvelle puissance mor.diale qui ~tablira un ~quilibre entr£ le r~
gime communiste et le r~gime capitali ste •.. " En rapportant ces paroles, le th~olo
gien J.B. Ubano se demande: "Conment se fait-il que, repr~sent~e ! Vatican II par 
un bloc d'~v@ques conservateurs (a quelques exceptions pr~s) qui entrav~rent les au
daces tMolog1ques de certains ~v@ques europeens, cette Eglise du Bt·t!!sil en arrive 
maintenant 3 @tre un sujet de pr~occupation pour ces m@mes Eglises euro~ennes? En 
effet, quiconque a suivi le d@roulement des campagnes men~es en Europe contre la 
th~ologie et la pastorale de l'~riqu~ latine est amen~ 3 ~·1nterroger sur ce rcn
verscment de 1a situation. Que s'est-il done pass~?" 

Une telle question invite done a regarder de plu~ pr~s la trajecto1re de 
cette Egl1se, pour y d~couvrir les principales ~tapes de sa lente conversion. C'est 
la meilleur fa~on de d~couvrir l'originalit~, mah auss1 les fondetnents, de cette 
Eg11se en train de nattre du peuple. 



une conversion par etapes 

Le survol historique doit s'arr~ter aux trois derni~res ~tapes de 1 'histoire 
moderne du Br~sil: la ~riode populiste, de 1930 A 1955; 1a p~riode dite "d~sarrol
liste11 (oil l'on parle avec enthousiasme de "d~veloppement"), de 1955 a 1964; et en
fin 1 'actuelle p~riode militaire commenc~e en 1964. C'est en s'incarnant dans chacu
ne de ces p~riodes que l'Eglise du Br~sil a franchi 1es ~tapes qui 1 'ont amen~e ace 
qu'elle est aujourd'hu1. 

Pour une E~lise trop longtemps li~e aux oligarchies, le d~passement du conser
vatisme fut long et difficile. le popul1sme de Getulio Vargas favorisa la naissdnce 
d'une nouvelle chr~tient~ avec tous les faux r~ves et les illusions qui s'y rattach~
rent, mais i1 rendit ~galement possible le rapprochement de l'Eglise vers les secteurs 
populai res. 

9. 

O~s 1935, l'Action catholique fut organts~e au n1veau national, une Action ca
tholique de type italien, il est vrai: elle donnera des cathol lques non ~vang~lis~s. 
Mais d~s 1es ann~es '30' on assiste ~galement A l'~closion d'une pens~e sociale chr~
tienne, gr§ce surtout A l'influence de Jacques Maritain. On voit alors apparattre 
dans le la1cat et toute l'Eglise deux tendances contradictoires: d'abord le nationa
lisme catho1ique, 1nt~gr1ste et r~actionnaire, tendance qui va inspirer 1es organisa
tions int~gristes br~siliennes d'extreme-droite qui seront f1orissantes apr~s 1e Coup 
d'Etat de 1964; puis le social-christianisme, dent l'instigateur fut le grand Scr1va1n 
chr~tien A1ceu Amoroso lima et qui va inspirer 1'Action catho11que des ann~es 1945-1960. 
C'est en effet vers 1948 qu'apparut 1 'Action catho1ique sp~cialis~e: en pas~ant du 
mod~1e ita1ien, organist! par §ge et par sexe au mod~le franco-belge, organise par sec
teurs ou classes socia1es, les chr~tiens engag~s devenaient plus aptes a comprendre 
la t·ealite sociale, ce qui rendit possible dans 1 'Eglise une r~flexion chr~tienne a 
partir d'un engagement et d'une conscience socia1e de classe. 

En 1950, 1 ors d • une sema 1 ne d • ~tude sur 1 e prob 1 ~ne ay ra 1 re, 1 es ~veques mon
traient qu'ils ~ta1ent encore, sur ce point, plus proches des int~rets de 1'o11yar
chie que de ceux des classes populaires : ils ~taient m~e sur la d~fensive face a 
ces derni~res. Ils ne faisaient done pas encore le lien entre 1'Evangi1e et le dyna
misme lib~rateur de l'histo1re. 

Sous la p~riode "d~sarrolliste". les choses convnenc~rent A char.ger. Une ren
contre d'~v~ques du Nord-Est, en 1956, allait marquer la rupture avec l'oligarchie . 
Alors que dans la ~riode prec~dente, elle repr~sentait plutOt les int~r~ts de!i clas
ses dorninantes face .a l'Etat, dor~navant elle d~fendra1t o1utot les r~fonnes de. l'Etat 



10. 

face aux classes dominantes. le gouvernement de Kubitscheck favorisait la bour
geoisie industrielle contre les grands propri~taires, mais l'Eglise interpr~ta le 
projet "d~sarrolliste" conme un engagement avec les plus pauvres. 11 n'en falla1t 
pas davantage pour permettre aux secteurs les plus dynan1iques de la base sociale de 
l'Eglise de passer du probl~me social au probl~me politique. 

les principales manifestations de ce passage furent le congr~s de la JUC 
(Jeunesse Universitaire Catholique), en 1960, suivi de la radicalisation du mouvement 
~tudiant et la participation politlque avec les marxistes; la cr~ation du mouvement 
d'~ducation de base en milieu paysan et rural, gr!ce auquel l'eglise voulait conscien
tiser les paysans, alors que, de fait, ce sont les paysans qui ont a1ors conscientis~ 
1 'Eglise; et, finalement, ce fut la publication de deux documents-cl~s de la Conf~ren
ce "ationale des Ev~ques du Br~sil en 1962-1963: "Plan d'urgence pour l'Eglise du 
Br~s11" et la "D~claration"qui en pr~c1se le contenu. On y fa1sa1t ~tat du caract~re 
inhumain du capitalisme, on appuyait les r~fonnes agraires, fiscales, un1vers1taires, 
admin1stratives, etc .•. mises en oeuvre par le r~gime Goulart. C'est en quelque sorte 
une "trofsi~e vofe" entre capitalfsme et marxi sme qu'on y proposal.t, semble-t-il. 

Mais on sait que le r~gime Goulart fut renvers~ en 1964 par les m111taires qui 
d~t1ennent toujours le pouvoir. Quelle fut 1 'attitude de l'Eglise hi~rarchique face 
3 cette dictature inspir~e par la doctrine de la S~curit~ Nationale? 11 faut h~las 
reconna ftre qu 'un secteur majorita1 re des ~v@ques donna aux mil ita ires une 1 ~gitfml t~ 
condit1onne11e, mais une 1~gitimit~ quand meme! En fait, on cherchait A combiner la 
non-rupture avec l'Etat en l~gitimant 1 'action mf1ftaire qui impose 1'ordre et la 
non-rupture avec la base populafre en d~fendant l'actfon de l'Eglise dans sa lutte 
pour la justice sociale. l'Egllse ~taft done int~rieurement d~chir~e entre 1 'exigence 
de l'ordre et celle de la justice. l'Eglise ne voulait certes pas renoncer aux ~xi
gences ~vang~liques de la charit~ et de la justice, mafs elle acceptaft de subordonner 
ces exfgences 3 1 'ordre impos~ par l'autorit~ mil1taire reconnue comne "l~gitime''. 
les circonstances allaient progress1vement faire voir les contradictions d'une telle 
entente. 

Dans l'intervalle, le congr~s national de JOC-ACO r~alis~ A Recife en 1968 
allait consacrer la radicalfsation du secteur des travailleurs, tout comme la chose 
s'~tait produite ant~rieurement dans le monde ~tudiant et chez les paysans. On ne 
manqua pas de porter un jugement cat~gor1que sur le syst~me socio-~conomique main-
tenu et fort1ff~ par les m11itaires: "le capfta11sme est fntrfns~quement pervers,car 
il emp@che le d~veloppement int~qral de 1 'homme et le d~veloppement so1idaire du veu
ple~ Face A l'Eg11se, les participants du congr~s man1fest~rent leut· rejet du mod~le de 
chr~ttent~ et afffrm~rent un chrfstianisme 11b~rateur. Ccct les amcna a fa1re une 
distinction tr~s fmportan~dont 1 'impact dure encore: autre chose est l'instftut1on 
eccl~s1ale, qut est le peuple fait signe, sujet de 1a volont~ redemptrice de .)~sus
Christ et de la conscience critique du propMttsme, autre chose est 1'tnst1tution ec
cl~siast1que, qui peut mente devenfr un obstacle au d~veloppement de 1'1nstftution ec
cl~stale. lors du congr~s, mats aussi par la suite, on aura soin d'~v1ter un affronte
ment avec la hf~rarchie, par " repli tactique". Un fatt nouveau au Br~s11, qu'on re
trouvera ailleurs, fait done son apparition: l'affrontement avec 1 'institution eccl~
siastfque n'entrafne pas une rupture avec l'tnstitution eccMsiale et chr~t1enne v~cue 
A l'int~rfeur d'une pratique politique de lib~ration. Oe de fait naftra notamment la 
t~ologie de la lfb@ration. 

l'eglise qui nalt du peuple 
VoilA qu'en 1973 apparurent deux textes d'~v@ques extr~mement in1portants, deux 

textes qui exprfment, r~sument et interpr@tent un courant d'Eglise qui oriente 1 'his
toire dans un sens autre qu~ celui qui est impos~ par les milftafres et par une Egli~P. 
qui va 3 la d~rive de l'Etat de S~curft@ Nattonale. le premier s'intftule: "J ' af 



~ntendu les clameurs demon peup1e'' (dix-huit ~v~ques du Nord-Est); 1e second:"Margi
nalisat1on d'un peuple: 1e cr1 des Eg1ises" (six ~v@ques du Centre-Ouest). O'autres 
textes semblables s'ajouteront, dont "Exigences chr~tiennes pour un ordre pol1t1que" 
(toute CNBB, en 1977) et "Fraternit~ et violence" (les ~v~ques de l'Etat de Sao Paolo, 
en novemi.Jre 1980). 

11. 

Ces textes expriment la force sociale, pol1tique, morale et proph~tique qui a ~t~ 
accumul~e au cours des ann~es pr~c~dentes. A partir de 1973, cette for~e s'est expri 
~e de fa~on publique et eccl~sia1e a partir de la luttP des oppriw~s. On y d~couvre 
une Eglise proche des probl~s vitaux du peuple: terre, maison, travail, sant~. 
la prise de conscience, 1a COillllunauM de base" etc. L'Eglise popula1re ou, coorne on 
dit 1!-b~s. l'Eglise qui natt du peuple, est une Eg11se oD le peuple parle sans 1n
tern~d1aire, une Eg11 se qui rompt avec la d~pendance et qui se fait responsable 
d'elle-meme, une Eglise qui lib~re toutes les potentialit~s r~volut1onnaires de la 
culture et de la re11giosit~ populaires, une Eglise qu1 assuwe tousles risques de 
l'engagement, une Eglise qui cherche 1e salut dans la lutte pour la justice. 

Dans le document "Marg1na11sat1on d'un peuple", on trouve Ala fois le projet et 
1a structure fondamentale de cette Eglise populaire. En effet, c'est en donnant la 
parole a un paysan que le texte d~bute. Son t~n~ignage conduit a 1 'analyse de la r~a
lit~ br~silienne, apr~s quo1, conscient de la n~cessit~ de changement , on affirme 
que c'est le peuple qui doit etre le sujet de ces transformations revolutionnaires: 
"11 nous faut gagner sur "la peur du changement", 11 ne faut pas reculer devant les 
menaces des mattres de 1 'argent ni se laisser embarquer dans les faux-fuyants des ca
marades apeur~s par ces menaces: 11 faut cr·oire ctans la force du peuple, croire que 
nous somnes capables de fa ire des lendemains qui chantent." Et c 'est dans une telle si
tuation que le document analyse ce qu'est ct doit E!tre 1 'Eglise. Puis a partir des 
contradictions de la r·~a11t~ soc1ale et po11tique, 11 fait une relecture de l'Evang11e 
et des documents du Magist~re: il prend alors conscience de sa mission con~e Eglisc 
A l'int,erieur du processus de lib~ratfon des opprin~s. 

On aura une bonne id~e d'ensemble de cette Eglise qui naft du peuple en suivant 
les rencontres nationales successives des Communaut~s eccl~siales · de base, et dont 
les Informations Catholiques Internat1onales rendent toujours compte (p.e. pour celle 
de 1981, voir CIC 563 (15 ju1n} p. 30s. On peut y lire notanment le t~moignage du Car
dinal Lorscheider: "L'Esprit qui anime 1es CEB ... est celui d'une profonde communion 
eccl~siale. L'Eglise du Br~s11 est ic1 repr~sent~e dans son entier : latcs, agents de 
pastorale, ~vE!ques, en con~munion les uns avec les autres. Non, ces chr~tiens ne sont 
pas des contestataires, 11 s sont la pat•tie 1a plus dynamique de 1 'Egl i se'." Le pape 
avait done raison de se laisser ~rrouvoir par une telle Eglise. Et l'appui qu' 11 lui 
a apport~ est un signe de plus qu1 montre qu'une telle Eglise a un avenir. 

AVANT A?RtS 



12. Ceu:c et celleo qui desirent approfondi r l'ltiF.toirP. de l'EgU stJ 
br~silienne peuv~nt consulter les ROttPcen de cet article --

Richard, Pablo, Mort des cltPet ientes et na:issance de l. 'Egl.ise, 
Centre Lebret, Pm•io, l9'l8'. 

Libano, J.B. L 'Eglioe du Br5nil apr es la vi sitc dt4 Pape, dans 
Etudes, decembr e l980, pp . 653-666. 

NOUVELLES Etl BREF 
GUI\TH1ALA 

L-e 2 octobre, l es j~suiles d'Am~t1que centrale ont publ1~ une note concernant l es 
~tranges d~clarat1ons du P. Pell ecer. 
Pendant les 11 3 jours de r~c l us1on, personne ne peut "garanti r 1 '1nt~g1t~ physique e t 
psychique de sa personne durant une s1 l ongue r~cl usion." Durant ccl l e-ci et apr~s, 
"aucun m~decin n'a pu t(!moigner de son ~tat de s ant~.·· D'autre part, l es Corps de 
s~curft~ ont "syst~matiquenent ni~ A sa ·fam111e" qu'il!» d~tenaient le P. Pellecer. Le 
long s~jour en pri son a ~t~ "n~cessaire pour pr~parer lie P. Pellecer 4 fafre de 
tell es d~clarations etA organiser l e contenu de cel les-c1." 

Le but des d~clarations? " . . pr~parer une pers~cut1on encore plus grande contre la 
Compaguie de J~sus et l'Egli se du Guatema l a . " En tout cas, l a Compagnie "rend l e 
gouvernement du Guatemal a responsable de ce qui peut lui arr1ver"; ell e ex1gP. que le 
pri sonn1er soit 11vr~ "aux autorit~s eccl~s1ast1ques du Guatemala ou 3 une organisation 
internatfonale te11e que la Crofs-Rouge." ("Ecc1es1a ~ , Madrid, 10-10-81 et D. C. 
du 1- 11 -81) 

HONDURAS 
Les 9,10 et 11 septembre, Hgr Oscar Andr~s RODRIGUEZ, 1admfnistrateur aposto11que du 
diocese de Santa Rosa de Copan, a vi si t~ l es rMugi~s ~sa l vadoriens dans le secteur 
de Lemp ira •. 
11 a vu et entendu , A La Vfrtud, 3 7~ de la front1~re, le jeud1 10, 3 6h30 du matin, 
des avions de la FAS (Force a~rienne sa lvadori enne) b~~barder des populations proches 
du f1euve .• . 
Le soir, A 22h30, une rafa1e brutale et prolong~e 1 'a r~veill~, au d~but sur la porte 
de la ma1son du cur~, contt gue 3 celle du commandant mtli taire . La premiere rafal e a 
brts(! la v1tre avant de 1a vofture de 1' ~v@que . Les tirs se sont prolong~s dans 1es 
prfnctpa1es rues de Guar i ta jusqu'a 23 heures. 
Les r~fugf~ s affirment que l es autorit~s honduriennes 1es font p~n~trer ~ 1 '1nt~rieur 
du pays affn qu'ils ne se r endent pas compte de 1a coll aboration m111ta1re perrnanente 
entre 1'ar~e hondurtenne et sal vadori enne •.. ("CRIE " , f·1exico, 22-10-81) 

HOUDURAS 

Suite aux ~v~nements trag1ques de la deux i ~e quinzaine de nov~1bre (un b~n~vol e de 
CAR ITA$ assassi n~ et une trentaine de refugt~s enlev~s ), l es (Jt·gani smes humanitaires , 
par la vo1 x de CEDEN, ont demand~ aux Eg1ises nord-am~rtcaines d'assurer la presence 
d 'otrservateurs internatfonaux dans 1es camps. Des d~l ~gu~s des Eg1 ises canadi ennes 
et an~ricaines se rela1eront r~gulf~rement durant t outl e mots de d~cembre . Dents 
Fontaine, du Comit~ Chr~tfen, et Sandra Pentland, du YMCA , qu i avaient visit~ Ct!S ~mes 
camps en avril dernier, f et·(Jnt partfe de l 'une ou 1 'au tre ~quipe. 

MONTREAL 

Le 21 novembre dern1er, une c~1 ~brati on euchar1stique 3 la memofre des r~fugi~s ha , tiens 
qu1 ont p~ri au l arge des cOtes de la Fl oride rassemb1ait plus de 500 personnes a la 
CatMdrale de Montr~a l. L 'ho~ 11e 3 ~t~ prononc~e par· Dents Fonta i ne , coordonnateut· 
du Com1t~ Chr~t1en . l e t exte est dispon1b1e sur deman1de au Comit~ Chr6ti en. 
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